
LA VEILLEUSE.

dans la cuisine, je m'en vas donc aller m'asseoir dans le salon ? Y
a-t-il du bon sens, mademoiselle Pholoë, de vous lever si matin
que ça ? Et puis qu'est-ce que je vas donc faire, moi, si vous me
prenez ma cuisine ? Voyez un peu comme vous vous arrangez 1
Allez donc voir votre maman qui a besoin de vous et donnez-moi
tout ça.

Pholoë, accoutumée à ses gronderies, ne lui répond que par un
sourire et sort en lui donnant quelques ordres. Elle ouvre la porte
du jardin ; le temps est beau et pur. La bonne fille veut ménager
une surprise à la famille; elle met les tasses blanches dans un
panier et prépare le modeste couvert sur la grande table de pierre
ombragée par le berceau de lilas et d'ébéniers. Elle apporte sur
un plateau les accessoires; quelques fleurs sont disposées dans un
vase devant la place de sa mère; tout prend sous sa main un air
te fête.

Pendant.ce temps on commence à entendre du bruit dans la
maison, jusque-là si tranquille. Un piano résonne sous des doigts
exercés; des voix s'appellent et se répondent; les en fants aperçoivent
de la fenêtre les apprêts du déjeuner aui fond du jardin, et c'est
une joie bruyante qui se manifeste par de grands cris.

Un garçon de huit ans et une fille de dix ans entrent en tu
inulte dans le jardin, se jettent dans les bras de Pholoë et s'em

pressent de prendre place par avance à la table de famille.
Puis Ida la musicienne abandonne son piano en redisant 'à mi-

voix la fin de son grand air et vient à son tour rejoindre les enfants-
dont elle accueille les caresses avec une indifférence un peu dédai-
gneuse. Elle se tient à l'écart en effeuillant quelques fleurs et
rêvant à un brillant avenir dont elle ne parait pas douter.

Bien que no-us trouvions au début de cette histoire la belle Ida
ainsi installée au foyer de la famille, et comme chez elle, il est
facile de voir qu'elle s'en éloigne par la nature de sa beauté. Si
nous avons deviné chez Pholoë l'effusion de la bonté et de la ten-
dresse, si ses yeux bleus rayonne d'une douceur angélique sous
ses bandeaux cendrés, Ida plus splendide porte comme un diadème
ses lourdes tresses d'ébène qui décrivent autour de sa tête les
sinuosités d'un serpent et laissent échapper jusqu'à ses épaules
quelques boucles vigoureuses. Ses traits sont plus réguliers et plus
beaux, son regard plus vif, sa taille est plus élancée et peut-être
plus avantageuse, sa démarche plus flère ; elle est sûre d'elle-même
et en même temps on peut deviner qu'elle ne pense qu'à elle-même
en voyant le soin qu'elle prend d'éviter les enfants qui pourraient
ternir la fraicheur de son peignoir rose. Il est rare qu'une jeune
fille qui n'aime pas les enfants ait une ame expansive ; mais il


